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dans les premiers jours de la semaine prochaine et
qu'elle entendrait les chefs d'industrie, les ouvriers
syndiqués et les non syndiqués. Les patrons auront
ainsi la possibilité de prendre contact avec les gré-
vistes.

La souscription ouverte par la fédération natio-
pale des jaunes de France, au profit des jaunes de
Fougères, a atteintà ce joui- le chiffre dff 4,230 fr. 50.
On peut souscrire, 4, boulevarddes Italiens.

Le comité de défense judiciaire-désjaunes, com-
posé d'avocats à la cour d'appel de Pans, nous com-
feranique l'ordre dm- jour suivant

Le comité de défense judiciaire des jaunes, confor-
mément à ses engagements et à son principe d'inter-
vention dans toutes les circonstances,dans lesquelles
les intérêts des camarades jaunes sont menacés et
leurs droits méconnus, envoie aux travailleurs jaunes
de Fougères ses félicitations pour leur attitue si crâne
et leur rappelle qu'il est tout prêt à répondre à tout
appel de leur part et à soutenir toutes les actions qu'ils
croiront devoir intenter devant les tribunaux contre
les groupements rouges qui auront en quoi que ce
soit porté, atteinte à leur personnalité ou à leurs
Mens.

Académiedes sciences

Campagne sciENTaFieuiï AU spresBEaiG
Le prince de Monaco résume les principaux traita

de sa dernière campagne scientifique aux ré-
gions arctiques (1906). Parmi les quatre-vingts
personnes, marins et savants, qui formaient cette
^expédition embarquée sur deux navires; la Prin-
cesse-Aliceet le Qvedfjord, il faut signaler en pre-
mière ligne un groupe du sept Norvégiens et un
Français que le prince a débarqués sur la terre du
Spitzberg pour y exécuter des travaux géodésiques
dans les montagnes du nord-ouest, totalement inex-
plorées.

Sous la direction du capitaine de cavalerie Isaeh-
sen, ancien membre de l'expédition de Sverdrup
avec le Fram, ces hommes ont franchi mille kilomè-
tres sur la calotte glaciaire de l'intérieur, campant
toujours sur les glaciers, entre les crevasses, sans
autres ressources que celles emportées sur leur
traîneau et séparés du navire pendant vingt^six
jours. Un lieutenant d'infanterie, M. Staxrud, un
géologue,M. Horneman, un médecin-major du 2e
cuirassiers, le docteur Louet, et des porteurs norvé-
giens étaient les auxiliaires du capitaineIsachsen
dans cette entreprise, la plus rude et la plus risquée
peut-être qui ait jamais attaqué des terres arcti-
ques. Les résultats obtenus comprennent les élé-
ments d'une carte complète de toute la région par-
courue et la constatation qu'une calotte glaciaire
recouvre toute cette région du Spitzberg lés poin-
tes des montagnes émergent seules de 200 mètres
aur une hauteurtotale qui atteintenviron 1,200 mè-
tres.

Pendantcette exploration les deux navires fai-
saient l'hydrographie d'une grande baie, la baie
Cross, où le capitaine Isachsen devait aboutir.
D'autre part, le prince avait lancé sur la terre
inexploréedu Prince-Charles-Forelandun deuxième
groupe de géographes conduits par M. Bruce, lo
thef de la récente expédition antarctique écossaise
de \a.Scotili.

Pour certaines recherches de météorologiedans la
haute atmosphère, on procédait régulièrement, sur
la Princesse-Aliceet sous la direction du professeur
Hergesell,à des lancements de ballons-sonde, do
ballons captifs ou de ballons-pilotes; et ces appa-
reils si ingénieux exploraient l'atmosphère jus-
u'à la hauteur de rès de trenate rn-illc vnèlres,qu'à la hauteur de près de trente mule mètres,

résultat considérable pour l'étude de la météorolo-
gie, inconnu jusqu'à présent, dans les grandes hau-
teurs des régions polaires. On a pu suivre, grâce à
la pureté de l'atmosphère arctique et avec des ins-
truments spéciaux,certains de ces ballons dont le
diamètre ne dépassait pas un mètre, jusqu'à la dis-
tance de 80 kilomètres. Il est vrai que d'autre part,
on a distinctement observé les explorateurs ter-
restres sur la neige d'un glacier jusqti'à 40 kilomè-
tres.

Pendantses travausîdans la baie Cross, la Pnin-
cesse-Alicerencontrait des icebergs d'une dimension
extraordinaire pour la région du Spitzberg, car ils
présentaient une circonférence de 500 à 600 mètres,
Avec une hauteurde 20 ou 30mèt. Cela tient à la gran-
de profondeur de l'eau dans cette baie (environ 300
mètres). Et si on ne voit jamais au large ces grands
blocs de glace, c'est que sans doute la baie Cross est
séparée de la haute mer par un seuil ou que des cou-
rants locaux maintiennent ces géants sur les lieux
de leur formation ou à peu près.

Des travaux d'océanographieet de biologie étaientt
poursuivis par les docteursPortieret Richard, no-
lammentsur la naturo du sang dés animaux polai-
res.

Mais un rôle particulièrement intéressant était
tenu par le peintre, M. Tinayre, qui a rapporté de
cette campagneles éléments de plusieurs tableaux
destinés à tenir une place toute spéciale parmi les
œuvres des paysagistes. M. Tinayre a pu travailler
très heureusement dans l'intérieur du Spitzberg et
sur la banquise jusqu'au 60° de latitude.

Il est intéressant de noter qu'en ajoutent aux
travaux de cette expédition la tâche accomplie par le
commandant Chaves, directeur des observatoires
météorologiquesdes Açores, et envoyé par lo prince
de Monaco pour des études magnétiques dans
l'Afriqueaustrale, l'action de l'institut océanogra-
phique do Paris Bt Monaco s'est étendue, en 190G,
depuis les régions polaires jusqu'au cap de Bonne-Espérance.

D'autre part,neuf nationalités différentes ont con-
tribué à ces travaux.

L'OBSERVATION DES COULEURS
M. Giard anatyse une très intéressanto noticeque

M. E.-P. Fortin adresse à l'Académie sous le titre
suivant: «Physiologie d'une précautionà prendre
lors de l'observation des couleurs.»

L'auteur rappelle que, l'éclairage d'un objet ne
variant pas, la coloration de cet objet est perçue
différemment suivant quo l'œil est ou n'est pas
exposé à la lumière.

Si l'œil a été exposé pendant deux ou trois minu-
tes à l'action de la lumière, ou bien s'il s'est trouvé
placé dans le voisinage de surfaces blanches la ré-
fléchissant,il ajoute en quelque sorte du bleu vert
à toutes les couleurs qu'il perçoit.

Pour lui, le blanc légèrement rosé devient blanc,
et tandis que les verts et les bleus gagnent en éclat,
les rouges orangés jaunes perdent de leur carac-
tère.

Un ton jaune vert également distant du jaune et
du vert devientvert. Un ton lilas également distant
du rouge et bleu vire vers le bleu.

L'on se rend très bien compte de ces différences de
perception, suivant que l'œil est éclairé ou nou par
diverses méthodes, entre autres par la suivante.

Elle est basée sur une remarque signalée au cours
d'une discussion de la Société d'ophtalmologieen
1897, discussion à laquelle prirent part Chibret,
Tscherning et Dufonr. Ces auteurs firent .observer
que si les deux yeux étaient éclairés inégalement,
f œil resté'dansl'obscurité percevait blancroséun
même papier blanc que l'œil éclairé percevait bleu'
vert.

La méthode consiste à comparer simultanément
ïa perception d'une gamme colorée par les deux
yeux, dont l'un est soumis à un éclairage latéral,
alors que l'autre ne l'est pas.

Pour modifier notre perception,il n'est même pas
nécessaire que les radiations émises par d'autres
sourcesque l'objet regardé parviennent à. l'œil en
pénétrant par le diaphragme pupillaire.

L'iris, les membranes constituantes de la coque
oculaire sont loin do former une chambre noire
comparableà celle d'un appareil photographique;
mais si elles laissent passer les diveises radiations:,
elles arrêtent bien davantage les bleus que les rou-
ges. De même la lumière blanche traversant la pu-
pille et rencontrant la choroïde ne sera pas réfléchie
également vers la rétine. Les rayons bleus seront
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LA MUSIQUE

A la Schola Cantorum. Un musicien oublié Rein-
hard Keiser. Symphonie de Charles-Philippe-Em-
manuel Bach. Sympltonie des adieux, de Haydn.
Divertissement, de Mozart. Œuvres de La Lande et
de Rust. Un orchestre d'élèves dirigé par un
maître.

La Schola Cantorum a donné dans les der-
niers mois de l'année 1906 deux concerts dont
je n'ai pas encore eu le loisir de vous entretenir,
st qui étaient d'un agrément et d'un intérêt
peu communs. Le programmedu premiercom-prenait, avec la partition tout entière de la mu-
sique de scène que Beethoven écrivit pour
VËgmont de Goethe, quelques charmantsdiver-
tissements symphoniques de Haydn, de Mo-
zart, de Charles-Philippe, Emmanuel Bach, et
un air de Reinhard Keiser, musicien presquelur) air de, Reinhard se s c~en presque
oublié, mais qui fut en son temps le plus illustre
«omDQsiteur dramatiauede l'Allemagne.

arrêtés, tandis que- les rouges orangés seront réflé-
chis et traverseront de fait la rétine une seconde
fois.

Aussi ce sont les .lumières blanches, orangées
rouges ou les surfaces susceptibles de les réfléchir
qui modifient le plus notre perception, tandis que
les lumièresbleues o<a les surfaces colorées en bleu
la modifient beaucoup moins.

Il résulte de ceci que quand on notela coloration
d'un objet, on doit définir les conditions d'éclairage
dans lesquellesétaient placés nos yeux.

Réactifs. chimiques. Dans l'étude des réactifs
chimiques, basés sur des procédés de coloration,
l'éclairagede nos yeux a une certaineimportance.

Par exemple, un même papier de tournesol paraî-
tra rouge ou bleu suivant qu'on l'examinedans um
laboratoire à murs sombres ou dans un autre dallé
de céramiqueblanche.

Observations météorologiques. L'azur du ciel est
en partie une création de l'œil éclairé. Le fait a
été mis en évidence par le docteur Rémy. Partant
d'observationslors de l'examen diploscopique, il a
imaginé plusieurs expériences tendant à démontrer
que le ciel n'est pas bleu. Regardant un ciel bleu
soit du fond; d'un puits, soit au wavefs d'un tube à
parois noircies, on le voit beaucoup moins azuré et
relativement blanc.

M. Giard a indiqué commentobtenirla réciproque.
Pour bleuir un ciel blanc, il suffit d'éclairer latéra-
lement un œil au moyen d'une lumière artificielle.
Si l'œil ainsi éclairé regarde le ciel au travers d'un
tube, l'on voit dans la champ' visuel binoculaire la
partie du ciel vue par l'œil éclairé passer successi-
vement par les diverspsteintes du bleu azur.

Si l'œil était par trop éclairé, la teinte irait jus-
qu'au noir (Rémy).

Examinant la lune en maintenant un oail à l'abri
de tout éclairage latéral, tandis que, l'autre y est
exposé, le disquelunaire paraîtra rosé au premier
œil et vert azur au second.

Quelques phénomènes météorologiques, tels le
rayon vert, sont dus à des projections de nos yeux
exposés à une vive lumière, surtoutaprès clignote-
ments rapides des paupières.

Durant certaines échpses de soleil, le disque lu-
naire est vu rouge orangé. Il se peut que ce soit un
phénomène de contraste dû à une exagération du
bleu azur dans le reste du champ visuel. Cette exa-
gération se produirait après un éclairagetrop long
et trop intense.

Examen d'une peinture. L'éclairagede nos yeux
joue un rôle important dans l'éclairage d'une pein-
ture, à côté de l'éclairagedu tableau lui-même.

Ce qui fait le caractère d'une peinture, ce sont les
intervalles que le peintre a voulu placer entre des
nuances qu'il a juxtaposées.

Si avant d'arriver jusqu'au tableau ou bien si, à
l'instant où l'on se trouve en face de lui, nos yeux
ont subi des variations d'éclairage, les intervalles
entre les couleurs seront modifiés et le sens du
tableau différera de celui que le peintre lui a donné.

La beauté des fresques demeuréesà leur place en
Italie tient à ce qu'elles sont restées dans les en-
droits où elles ont été exécutées. Il ne suffit pas,
quand on les transporte, de les replacer dans des
conditions telles qu'elles reçoivent la mêmequantité
de lumière. 11 faut de plus que l'observateur, avant
do les regarder et lorsqu'il les examine, se retrouve
dans des situations d'adaptation identiquesà celles
qu'il aurait rencontrées en les visitant à leur place
primitive. On remarquera les modifications qui peu-
vent être ainsi apportéesà un tableau par les obser-
vations suivantes.

En automne, quand les fouilles des arbres ont une
coloration jaune vert, elles paraîtront vertes en
plein midi si on laisse pendant deux minutes l'un
des yeux dans l'obscurité,il perçoit jaunâtre, au mo-
ment où l'on le découvre, le même paysage que l'œil
laissé à la lumièrecontinue do voir vert.

L'eau contenue dans une cuve émaîllée de blanc
de 60 centimètres de profondeurpassera par toutes
les, nuances du bleu ciel au noir, suivant que les
yeux ont subi ou non l'action de la lumière blanche.

Au couvent de Sa.n Marco, à Florence, les fres-
ques de Fra-Àngelico auront des bleus azurs d'un
éclat incomparabledans les cellules des moines où
trois murs sur quatre sont restés blancs.

Un des attraits de la Jocondo est de réunir pré-
cisément beaucoup do tons verts et bleus. Aussi la
verra-t-on très rarement avec un même coloris, car
'rarement nos yeux ont subi un même éclairage.

FAITS DIVERS
X..A..TEM.PÉRATtTRS

Bureau central météoroioaridue
Mardi 15 janvier. La répartition de la pression at-I mosphérique sur l'Europo conserve sensiblement les

mêmescaractères généraux; les hauteurs barométri-
ques variententre un maximum de 77S mm. en Bré-

tagne et un minimum de 737 mm. près de Bodœ.Le temps reste mauvais dans les pays du nord, où
l'on signale des coups de vent d'ouest et des averses
de pluie et de neige.

Sur nos régions, sous l'influence du régime anticy-
clonique, le vent est faible et variable., lo ciel nuageux
ou couvert.

La température reste au-dessus de la normale dans
l'ouest du continent; elle est extrêmement basse dans
le nord-est.

Le thermomètre marquait ce matin 24° à Arkan-
gel, 23" à Saint-Péterbourg, + 1° Toulouse, 5° à Pa-
ris, 10° à Cherbourg.

On notait 2° au puy de Dôme, 3° au mont Ven-
toux, 5» au pic du Midi.

En France, un ciel nuageux est probablo avec tem-
"pératurenormaledans le nord, un peu basse dans le
centre et le sud.

A Paris, hier, la température moyenne, 6°1, a été
supérieure de 4°1 à la normale (2°).

A la tour Eiffel, maximum 5°8, le 14, à 6 h. du soir;
minimum 4°9, le 15, à 5 h. du matin.

Observatoire municipal (itégion parisienne)
Sur la région, la situation ne se modifie pas; la pres-

sion barométrique1 demeure élevée depuis le 4 à 3 h.
du soir, elle est supérieure à 770 mm. et surpasse775
mm.depuisle 11 à midi. Ce régime de pressions éle-
vées par vents d'ouest-nord-ouestmaintient pour nous
un.ciel couvert, avec bruine-ou faible,pluiepar instant.

La température varie peu, les minima en banlieue
sont descendus à -4-4°.

ItBAGE FINANCIER. Aujourd'hui a eu lieu un tirage
d'obligations de la ville de Paris 1869.

Le numéro 601714 est remboursé par 200,000 fr.
Les quatre numérossuivantssont rembourséscha-

cun par 10,000 fr. 747^75-227995^-220378-120491.
Les dix numéros suivants sont remboursés cha-

cun par 1,000 fr. 288794-307592–678459–416727
–674859-708516-88599-742153-141020-570188.

LOTERIES. Voici les principaux numéros gagnants
au tirage d'aujourd'hui de la loterie des enfants tu-
berculeux d'Ormesson et de l'institut Pasteur de
Lille

N° 7,530, 500,000 francs n°s 5,002,918 et 7,673,041, cha-
cun 100,000francs; n° 5.273,173, 50,000 francs;n° 7,526,580;
20,000 francs ;n« 2,110,335 et 10,330, chacun 10,000 francs;
nos 7,309,423 7,854,576 4,666,231 1,431,270, chacun.
5,000 iraacs.

Reinhard Keiser vécut de 1674 à 1739. M.
Romain Rolland, à qui nous devons sinon sa
résurrection,du moins son apparition dans le
répertoire des concerts français, a donné sur
lui d'intéressants renseignements que je vous
résume ici. Keiser fit par ses œuvres la gloire
de l'Opéra de Hambourg, qui fut le premier
théâtre musical de langue allemande. Il était
né en Saxe, et était le fils d'un musicien. Après
avoir étudié à la Thomasschule de Leipzig, il
alla à la cour de Brunswick, où il rencontra un
kapellmeisteralors célèbre,Sigismond.Cousser,
qui avait été à Paris disciple de Lulli. C'est
ainsi que l'opéra français a sa part dans
la fondation de l'opéra allemand. Cousser
fut appelé à Hambourg, où il prit la direction
du théâtre, dont il fit bientôt un des premiers
du monde. Reinhard Keiser avait suivi Cous-
ser, et dès 1692 commença de faire représenter
des opéras. Quelque temps après, alors qu'il
avait à peine vingt-cinq ans, il était le maître
incontesté de la musique dramatique alle-
mande. En 1702, il devint directeur de l'Opéra
de Hambourg. Mais il était si mauvaisadminis-
trateur que, malgré le succès de ses œuvres, il
conduisit en quatre années le théâtre à la ban-
queroute. Il dut s'enfuir de la ville; où il ne put
revenir qu'en 1709. Il y demeura jusqu'en 1717,
et ses plus beaux opéras datent de cette époque.
Mais le goût du publie hambourgeois allait sepervertissant.Keiser se vit peu à peu délaissé
il dut s'éloigner de nouveau, errer de ville en
ville, tantôt à Stuttgart, tantôt à Copenhague.
En 1724, il rentra à Hambourg et y de-
vint cantor à la cathédrale. Mais la mu-
sique d'église était en décadence aussi com-plètement que la musique de théâtre. En
1737, la cathédralecessa d'avoir des musiciens;
en 1738, l'Opéra disparut à son tour. Quelques
mois après, Reinhard Keiser mourut, avec la
tristesse de voir l'œuvre de sa vie entièrement
ruinée. Il n'avait cas composé moins de cent

A LA SOCIÉTÉ DES ARTISTESFRAtîpiS. Le comité de
la société s'est réuni au Grand Palais des Champs-
Elysées,sous la présidencede M. Mathurin Moreau,
président d'âge, pour procéder à la nomination de
son bureau pour 1907. Ont été élus

MM. NxVnot,président; Achille Jacquet et Albert Mai-
gnan, vice-présidents; Louis Bonnier, secrétaire-rap-
porteur Boisseau, secrétaire-trésorier; E. Renard,
GeorgesLemaire, Pascal et Ruffe, secrétairesdes sec-
tions.

Présidentspour le Salon de 1907 des jurys de pein-
ture, F. Flameng de sculpture, J. Coutan; d'architec-
ture, Pascal; de la sous-section des arts décoratifs,
Laloux; de gravure, Achille Jacquet.

Le conseil d'administrationde la société pour 1907
est composé comme suit

MM. Nénot, Achille Jacquet, Albert Maignan, Louis
Bonnier, Boisseau, E. Renard, Georges Lemaire, Pas-
cal, Ruffe, J. Bail, Blanchard, Bouisset, Cagniart, An-
tonin Caries, P. Chabas, Raph. -Collin, Coutan, Dame-
ron, Focillon, Gagliardini,Guillemet; Hannaux, Mail-
lart, Moyaux, Petitjean, Saintpierre.

NOMINATIONS DANS LES COMMISSARIATS. M. Buchotte,
commissairede police du quartier du Pont-de-Flan-
dre, est nommé commissairede police du quartier
Saint-Lambert, en remplacement de M. Coeuille,
qui passe au quartier Necker.

M. Devrainne,officier de |>aix, est nommé com-
missaire de police au Pont-de-Flandre.

M. Becker, inspecteur principal des gardiens de
la paix, est nommé officier de paix.

M. Lacroix, secrétaireau commissariat de police
de la Place-Vendôme, est nommé inspecteurprinci-
pal des gardiens de la paix.

LES FEMMES COCIIERS. La commission d'examen
préposée aux épreuves des candidats au titre de
cocher, a encore refusé hier deux aspirantes « co-
chères » Mlle Vilain et Mme Lughens, ex-marquise
du Pin Jacquey de Rivière.

Vêtue modestement, quoique avec une certaine
élégance, d'une robe brune mouchetée et coiffée
d'un chapeau à fleurs jaunes couvert de velours
vert, cette dernière paraissait particulièrement
émue au moment de passer l'examen pratique.

L'ancienne marquise a expliqué aux personnes
qui l'entouraient qu'à la suite de la nouvelle loi re-
lative à la séparation,son second mari, M. Lughens,
chantre soliste à Notre-Dame-des-Victoires, avait
été remercié et qu'elle se trouvait sur le pavé avec
trois enfants à nourrir.

Elle a conduit avec sûreté e1 non sans élégance,
tenant très haut les guides (comme au bois de Bou-
logne, a remarqué un commissaire) malheureuse-
ment, tout comme Mme Duflaut, c'est encore le re-
misagequi fut sa pierre d'achoppement.Elle l'a pé-
niblement effectue cependant, après sept ou huit
essais, mais elle s'est trompée dans les opérations
d'attelage et de dételage. Mlle Vilain, sa camarade,
n'a pas ( été plus heureuse et toutes deux ont été
ajournées.

NOUVEL ÊBOULEMENT AU METROPOLIIAffl. Nous avons
annoncé qu'un éboulement s'était produit dans un
puits du Métropolitain, boulevard Saint-Germain,
ensevelissant trois ouvriers, dont l'un, nommé
Schmitz, était mort lorsqu'on est parvenu à le dé-
gager..

Un accident semblable,et qui a eu malheureuse-
ment d'aussi tragiques conséquences, a eu lieu, ce
matin, vers dix heures, à l'angle du boulevardRas-
pail et du boulevardSaint-Germain:

Plusieurs ouvriers employés au chantier du Mé-
tropolitain, installé en cet endroit, étaient en», train
de creuser une galerie transversale en s'enfonçant
de plus en plus, dans la direction de la maison sise
boulevardRaspail, 3 plaçant des cadres pour sou-
tenir les terres meubles,et maçonnant, au fur et à
mesure qu'ils avançaient lorsque soudain, les
charpentes se rompirent. 'Deux des travailleurs dis-
parurent, ensevelis, tandis que leurs camarades se
retiraient à grand'peine en appelant au secours. Ce
fut un moment d'émotionintense. En hâte, l'alarme
fut donnée.

Les pompiers de l'état-major et do la caserne du
Vieux-Colombier arrivèrent bientôt, et sous les or-
dres de leur chef, le colonel Cordier, déployèrent la
plus grande activité pour retirer les malheureux.
Ils parvinrent à dégager l'un d'eux, Louis Monatte,
âgé de trente-deux ans, 22, rue du Pressoir. Il a été
transporté l'hôpital de la Charité avec des contu-
sions multiples. Mais-malgré tous leurs efforts, ils
no purent réussir à retirer le second, un jeune
homme de vingt-six ans, nommé François Roux,
habitantrue de Tanger, marié et père de deux en-
fants, qui a été tué sur le coup. A l'heure actuelle,
sa tête seule émerge de l'ébouhs. Les pompiers sont
en train de pratiquer une. tranchée à ciel ouvert
pour arriver jusqu'à lui la nature friable du sol no
leur permettant pas de s'aventurer sans danger
dans la galerie souterraine.

Dès la première heure, étaient accourus sur les
lieux MM. Lépine, préfet de police; Tonny, direc-
teur de la police municipale; Pray, architecte en
chef do lapréfecture; 'Noriot, commissairedivision-
naire Doray, commissaire de pnlice du quartier
Saint-Thomas d'Aquin; Kontzior, officier de paix;
Risler, maire du 7e arrondissement,Ambroise Ren-
du, conseiller municipal, etc.

On ne pourra pas arriver au malheureux terras-
sier avant la soirée.

BIJOUTERIE DEVALISEE. L'enquêteouverte par M.
Beaurain, commissaire do police du quartier du
Mail, au sujet du vol commis au préjudice do M.
Ligeron, bijoutier, 27, boulevard Bonne-Nouvelle,
n'a encore donné aucun résultat. Après avoir inter-
rogé des personnes étrangères à la maison sur les-
quelles des soupçonss'étaient portésdès la première
heure et qui n'ont eu aucune peine à prouver leur
parfaite innocence ce magistrat suit en ce mo-
ment une autre piste. Ce matin, à 11 heures, il a fait
de nouveauappelerM. Ligeron. Celui-ci demeurede
plus on plus persuadé que le vol a été commis pari des.gensparfaitement au courant des habitudes de
sa maison et qui y étaient peut-être restés dissimu-
lés vingt-quatre heures 'avant de commettre le vol.
C'est de ce côté que M. Beaurain est en train d'orien-
ter ses recherches..

L'AFFAIRE DE BOIS-LE-ROI. L'instruction de l'affaire
de Bois-le-Roi est entrée, hier, dans uno phase in-
téressante et nouvelle. Après avoir entendu séparé-
ment deux des victimes de l'agence matrimoniale,
MM. Sudre et Lalère, ce dernier assisté d'un de
ses amis, M. Gaston Brunet, avocat à la cour d'ap-
pel, qui l'avait accompagné à Londres, M. Man-
gin-Bocquet,juge d'instruction à Versailles, les a
confrontées avec le docteurHébert, en présence de
l'avocat de ce dernier, Mc Albert Salmon.Tout l'in-
térêt de la journée à résidé dans le changementd'at-
titude du docteur anglais.

Après avoir été présenté comme une dupe, ayant
prononcéles paroles et accompli les gestes que lui
dictait JustinePesnel-Cesbron-Guérin,parpure com-
plaisance ou intimidation, le docteur Hébert, à la
suite des attaques de la femme Guérin, nous était
apparucomme ayant agi en parfaite connaissance

de cause, réclamant et touchant sa « commission»
en bonne et due forme dans toutes les affaires extra-
matrimonialesqui s'étaient combinées sous son toit.
Hier, il s'est affirmé comme un complice conscient,
il est vrai, mais forcé des agissements de la femme
Guérin, ainsi qu'en témoigne la curieuselettre qu'il
a écrite au juge d'instruction

Monsieur le juge, dit-il en substance dans ce do-
cument, je ne veux pas discuter l'accusation.Après les
déclarationsde la femme Guérin qui ne sont qu'un
tissu de mensonges, après celles de MM. Sudre et
Lalère, j'estime en conscience que je dois une répara-
tion à ces jeunes gens et je m'offre àles désintéresser
pécuniairement. En agissant ainsi, je n'entends pas
reconnaîtretacitement la complicité qu'on me repro-
che je ne veux que réparer le dommageque j'ai invo-
lontairement causé aux deux plaignants en ne protes-
tant pas assez vivement contre le qualificatif de « tu-
teur » de miss Mary Smith et de miss Northcliffque
la femme Guérin m'a forcé d'usurper.Je payerai ce
qu'il faudra, et j'espère que cette dette acquittée, vous
voudrez bien me faire remettre en liberté.

vingt opéras, dont les deux tiers sont perdus.
Ceux qui sont parvenus jusqu'à nous n'existent
qu'en manuscrit, dans les bibliothèques alle-
mandes. Il est singulier que l'Allemagne, sii
soigneuse de la gloire de ses grands musiciens,
n'ait pas songé jusqu'ici à publier les œuvres
de Reinhard Keiser, comme elle l'a fait pourtant d'autres maîtres. Elle lui devait cependant
cet hommage, non seulement à cause des quali-
tés musicales que sa musique garde encorepour
nous, de la richesse d'invention mélodique que
montre l'air, extrait de l'opéra de Crœsus, qui
fut exécuté à la Schola, mais aussi à cause de
l'influence considérable que Keiser a exercée
sur l'évolution de la musique allemande. Haen-
del, qui au début de sa carrière habitait Ham-
bourg, eut pour modèle les opérass de Reinhard
Keiser. Jean-Sébastien Bach s'est inspiré de lui
dans ses récitatifs. Par le naturel de sa mélodie,
il est l'un des fondateurs du lied allemand,
comme il est, par le souci de l'expression dra-
matique, le fondateur de l'opéra germanique et
le précurseur véritable de Gluck et de Mozart.
Tant de titres méritaientbien qu'on fît une ten-
tative pour tirer son nom et son oeuvre de
l'oubli.

La symphonie concertante en ré majeur de
Charles-Philippe-EmmanuelBach, qui date de
1762, est un des premiersexemples de la forme
symphonique à laquelle Haydn, Mozart et
Beethoven allaient, en moins de cinquante ans,
donner un si prodigieux développement. Elle
est écrite pour quintette à cordes, flûte, haut-
bois, bassons et cors; cette instrumentation
simple ne manque pourtant pas de couleur; et
l'inspiration de l'œuvre est d'une grâce char-
mante. Les deux ouvrages de Mozart et de
Haydn que la Schola a fait entendre sont de
vraies « plaisanteries musicales ». Celui de
Haydn,qui est intitulé la Symphoniedes adieiix,
a une histoire assez piquante, que divers musi-
cographes ont contée, et dont j'emDraate les

M. Mangin-Bocquet rendra prochainement son
ordonnancetouchant cette requête.

Lorsque la femme Guérin a été mise au courant
de la décision de son coassocié, elle est partie d'un
éclat de rire, en ajoutant « Ce pauvre docteur! Je
savais bien qu'il payerait. Il a toujours fait ce que
j'ai voulu et le fera encore. Et vous ne saurez ja-
mais pourquoi! Il y avait beau jour que j'avais
l'assurance qu'il nous ferait mettre en liberté. »

L'heure avancée a forcé M. 'Mangin-Bocquetà •

remettre à vendredi la confrontation générale du
docteur, de Justine Pesnel et des deux plaignants,
MM. Sudre et Lalère.

DANS LE BOIS DE V4HCEHNES. Dimanche, vers six
heures du matin, M. Hamard, chef du service de la
Sûreté, se rendait au bois de Vineennes en compa-
gnie de plusieurs inspecteurs. L'obscurité était en-
core complète. Quelques-uns des inspecteurs por-
taient des torches; d'autres avaient des truelles et
des pioches. A la lumière quelque peu incertaine
des torches, on fouilla au pied d'un arbre, puis d'un
autre. Sept arbres furent ainsi examinés avec un
soin minutieux.

Les recherchesne furent pas d'ailleurs sans don-
ner des résultats assez satisfaisants. En eflet, une
quarantaine de mille francs en or et en billetsde
banquey furent retrouvés par petits paquets. Les
uns étaient enfermés dans des flacons, les autres
enroulésdans du papier de plomb ficelé .avec des
fils de cuivre.

M. Hamard avait amené avec lui un nommé Léon
Bec, âgé de trente-trois ans, employé tout récem-
ment congédié d'une grande maisonde bronze.Léon
Bec, qui est marié et père de quatre enfants, a re-
connu avoir lui-mêmeenterré cette petite fortune,
qu'il avait réussi à soustraire à ses patrons.. Il se
proposait, a-t-il dit, pour sortir de sa situation mé-
diocre, de devenir agriculteur et de fonder en Rou-
manieune ferme modèle.

Une plainte ayant été déposée contre lui, des
inspecteurs avaient été chargés de le surveiller. Ils
l'avaient à diverses reprises suivi jusqu'au bois de
Vincennes où on l'avait vu pratiquer des fouilles au
pied d'un arbre marqué d'une croix. Les inspecteurs
ayant fouillé à leur tour le pied de l'arbre après son
départ, avaient trouvé 1,000 francs en or. Léon
Bec avait été aussitôt arrêté. Mais il avait expliquéà
qu'il avait mis là ses économies afin que sa femme
les ignorât.Après la découvertede dimanche matin,
il a fait des aveux complets.

TRAMWAY ÉLECTRIQUE ER1BA11E. Dans le dernier
alinéa du fait divers publié sous le titre qu'on vient
de lire dans le Temps d'hier, sur l'accident survenu
aux tramwaysélectriques de Saint-Etienne, nous
avons indiqué, d'après notre correspondant,que les
responsabilitéssemblaientincomberà la compagnie,
dont le directeur avait donné sa démission parce
qu'il ne pouvait obtenir satisfactionau sujet de me-
sures prendre pour la mise en état du matériel.

D'après de nouveaux renseignements, les faits
ainsi présentés ne seraient pas exacts. C'est au con-
traire le conseil d'administration qui aurait relevé
le directeur de ses fonctions dans le courant du mois
de décembre dernier. Le nouveau directeur avait
pris possession de son poste au commencement du
mois de janviercourant.

ACCIDENTS DU TRAVAIL. Un réservoirà air comprimé
installé tout récemment dans un bâtiment neuf fai-
sant partiedes ateliers Létang, à Nogent-les-Vier-
ges (Oise), où on fabrique des pièces détachées pour
bicyclettes,-a sauté hier après-midi, démolissant le
bâtiment, tuant un homme nommé Emile Chanet,
chauffeur, âgé de 52 ans, et en blessant trois autres
nommésBerton, manouvrier, Lacroix, conducteur
du moteur, et Le Creil, maçon.

On a ramasséles débris du corps du malheureux
qui a été tué dans un jardin voisin.

Le moteur, en périoded'essai, n'était pas encore
définitivementlivré, de sorte qu'il n'était pas tim-
bré.

Un ouvrier mineur du nom de Patouillard, tra-
vaillant au puits Pinet, près la Ricamarie, a été as-
sommé par des buttes (pièces de bois destinées au
boisage provisoire des mines) qu'il déchargeait.

Le corps a été retiré avec beaucoup de difficulté de
dessous les buttes.

VOLEURSDE GRANDS CHEMINS. On mande de Rodez
que M. Henri Malaterre,revenant la nuit de cette
ville, rentraitchez lui à Valady avec sa voiture, lors-
qu'à un kilomètre de Nuces il fut assailli par des in-
dividus qui l'arrêtèrent, le tuèrentà coups de revol-
ver et jetèrent son corps dans le fossé de la route,
après avoir vidé les poches du mort.

On croit être sur la trace des coupables.

LA BOURRASQUE DE NEIGE DES CÉVENflES. On a de
nouveauxdétails sur la violentebourrasque de neige
et de verglas que nous avons signalée hier en Der-
nière heure, et qui s'est abattue sur la région des
contrefortsdes Cevennes. Tout le haut plateau, Fay-
le^roid, Saint-Fond,, les Estables, à l'altitude
moyennede 1,400 mètres, a été ravagé par la tem-
pête. Le vent, qui soufflait avec fureur, a entassé
sur certains pomts des amas de neige de quinze
mètres de hauteur des maisons sont littéralement
englouties et leurs habitants ont dû creuser des
galeries sous la neige pour pouvoir communiquer
avec le dehors. Sur une trentaine de kilomètres, les
lignes télégraphiques et téléphoniquessont détrui-
tes une couche de verglas de cinquantecentimètres
d'épaisseur recouvre les fils rompus les poteaux
sont transformés en colonnes de glace de un mètre
de diamètre. C'estun paysage polairecomme on n'en
a jamais vu de mémoire d'hommedans la région.
Il s'agit là d'une sorte de tempête électrique locale,
à en juger par l'importance exceptionnelle du ver-
glas, lequel se forme, comme on sait, dans des con-
ditions électriques spéciales de l'atmosphère lors-
qu'elle renferme de la vapeur d'eau à basse tension.
Cette localisationdu phénomène est confirmée par
ce fait quo le Puy, situé à quelques kilomètres du
théâtre de ces intempéries glaciaires, jouit d'une
température très douce qui ne s'est nullement
modifiée.

INFORMATIONS DIVERSES

Mardi prochain 22 janvier, à sept heures et demie,
à l'Eden-Palaca, 12, rue de la Douane (place de la Ré-
publique),aura lieu le banquet du comité républicain
du commerce, de l'industrie et de l'agriculture,sous
la présidence de M. G. Clemenceau, président du con-
eeil, ministre de l'intérieur.

Mme Viviani recevra tous les mercredis de fé-
vrier et de mars, de deux à six heures, rue Dupont-
des-Loges, n° 7.

Société des conférences. Demain mercredi 16
janvier, à deux heures, 184, boulevard Saint-Germain,
première leçon du cours de M. Jules Lemaître,de l'A-
cadémiefrançaise, sur J.-J. Rousseau.

Sujet de la leçon: « Les six premiers livres des
Confessions. a

La Société des conférences prie ses abonnés d'arri-
ver un peu avant deux heures pour reconnaître leurs
places au cours de M. Jules Lemaitre qui commencera
très exactement.

A l'hôtel des Sociétés savantes, rue Danton, mer-
credi 16 janvier, à 8 h. 1/2 du soir, conférence « La
révolution religieuse au vingtième siècle », par M. Kas-
par, sous laprésidence de M. P. Guieysse, député.

-Dans les récentes promotions dans l'ordre de la
Légion d'honneur, nous remarquons avec plaisir la
croix d'officier décernée, sur la proposition de M. le
ministre du commerce, à M. Edmond Stasse, codirec-
teur de la Belle Jardinière, que quarante et un ans de
pratique commerciale, dont trente et un ans comme
employé,sa participation constante aux expositions
comme membre des jurys et comités, la part qu'il a
prise au développement de la puissante maison qu'il
dirige, désignaient pour cette haute distinction.

-Nous avons reçu de M. William Seligman, 50 fr
pour notre Caisse de charité.

détails à M. Michel Brunet. Cette petite sym-
phonie a pour signe particulier la disposition
de son tlnale, où les instruments se taisent l'un
après l'autre, et qui s'achève par quelques
notes en sourdine de deux violons. Lorsque
Haydn la composa, il était maître de chapelle
du princeNicolasEsterhazy, qui sans doute ai-
mait la musique, mais n'aimait pas moins la
chasse, et pour cette raison avait coutume de
prolongerson séjour à la campagne jusqu'au
cœur de l'hiver. Cet hivernage semblait fort
pénible aux musiciens de la chapelle. En 1772,
comme l'automne s'avançaitsans que rien per-
mît de prévoir que le maître songeât à revenir
à Vienne, leur inquiétude fut extrême. Haydn
imagina, pour l'exprimer et la faire connaître au
prince de façon détournée, d'écrire et d'exécu-
ter devant lui la Symphonie des adieux. Les
trois premiers morceaux passèrent sans qu'on
y remarquât rien d'insolite. Mais au finale,
après une centaine de mesures dans le mouve-
ment presto, commença un adagio mélanco-
lique. « Au bout d'un instant, on vit le second
cor et le premier hautbois souffler la bougie de
leur pupitreet quitter sans bruit la salle.Le bas-
son, jusque-là silencieux, sembla vouloir'les
remplacer, et entonnadeuxfois de suite, à l'unis-
son du second violon, les premières notes du
motifinitial; mais aussitôt, abandonnant la par-
tie, il disparut à son tour. Peu à peu toutes les
lumières s'éteignirent, tous les musiciens s'es-
quivèrent.Deuxviolonsse trouvèrentseulsà'leur-
poste dans la demi-obscurité; très mélancolique-
ment, en sourdine, leurs derniers accords sem-
blèrents'évanouir dans la nuit, et Haydn se pré-
parait, non sans quelque crainte, à sortir à leur
suite, lorsque Nicolas Esterhazy, l'interpellant,
annonça qu'il avait compris la requête du musi-
cien, etque l'on partiraitlelendemain.»Lasym-
phonie de Mozart, qu'il avait intitulée « Divertis-
sementpourunorchestre de musicien de village»
n'a pas besoin d'une histoire jDow expHauerïin-

NEGROLO-aiE
Nous apprenons là mort de M. Adolphe Vernes,

régent de la Banque de France, décédé à Paris, le
14 janvier.

Ses obsèques auront lieu le jeudi 17 du'cotrrant,à
dix heures très précises, en i'ëglise de l'Oratoire.

On se réunira à l'église.
Les personnesqui n'auraient pas reçu de lettres

d'invitation somti>riéesde considérerle .présent avis
comme en tenant lieu.,

On annonce de Berlin la mort de M. Mes Martia-
Guéroult, attaché à l'ambassade de -France, surve-
nue à là suite d'une fièvre typhoïde. M. Murtin-G"tte-
roult, qui avait vingt-quatre ans, était entre'dans la
carrière diplomatique 1 année dernière.

Mme veuve Jules Franck, mère de M. Alphonse
Franck, directeur du Gymnase, est décédie Jiier
soir dans sa soixante-dix-neuviètneannée. Les ob-
sèques auront ;lieu demain mercredi, îi deux heures
très précises. On se réunira à la marson -mortuaire,
19, rue Bergère. Il n'y aura pas de Mte-part..Priera
de considérer cet avis comme une invitation. De la
part des familles Franck, Bernheim, Wîiûpaen,
Alexandre et Hirtzel.

Nous apprenons avec regret la, mort de Mme
Achille Cesbron, la femme du peintre bien connu.
Mme Achille Cesbron était mère de cinq enfants,
dont l'une, Mie Suzanne Cesbron, est la distinguée
cantatrice de TOpéra-Comique.

Le corps de Mme'Cesbrona été incinéré cet après-
midi au cimetièredu Père-Lachaise.

LIBRAIRIE

PAUL GAULTIER
Le Sens de l'Art

SA NATURE, SON ROLE, SA VALEUR
I. Qu'est-ce que l'Art? II. Ce qu'enseigne

une œuvre xVart. m. La moralité de l'Art
IV. Le rôle social de l'Art. V. La critique d'Art

Préface par B. ÉflliLE BOUTRûP, de l'Institut
Deuxième édition

1 vol. in-16, avec 16 pi. hors texte 3 f r. 5O (Hachette)
Tout le monde veut avoir lu ce livre charmant

et profond, cet ouvrage qui « se fait aimer », comme
l'a dit l'un de ses critiques, et qui fait aimer les
beaux-artsen les faisant comprendre.

Le Journal d'une étrangère, notes sur Paris, par
Sonia, sœur cadette de Thomas Graindorge, est
édité chez Fasquelle. Rien n'échappeau parfait écri-
vain qui cache sous ce pseudonyme son rare talent
de moraliste exquis.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LES REHÊDES SfOitlÊTES

Dépêchez-vous d'en prendre pendant qu'elles
guérissent!

Rien n'est plus d'actualité que cette Téponse d'un
célèbre médecin, consulté sut la valeur d'une spé-
cialité annoncée comme guérissant instantanément
toutes les maladiesdes voies respiratoires.Il s'agis-
sait de bonbonsféeriques possédant, au dire des ré-
clames, toutes les vertus les plus .extraordinaires.

Et pourtant, malgré toutes ces soi-disant décou-
vertes, il y a toujours autant de rhumes, autant de
bronchites, autant de grippes et autant de décès
qui en sont la conséquence. Les vertus des nom-
breuses spécialités qui s'annoncentdès l'hiver venu
seraient-ellesillusoires ou exagérées?

Mieux vaut prévenir que guérir et la plus sim-
ple précaution une petite pastille Géraudel sucée
à temps suffit à empêcherun rhume et calmer la
toux dès son apparition. Ces pastilles si populaires
ont depuis vingt-cinq ans rendu bien des services à
la population. C'est un produit honnête, .n'annon-
çant rien de plus qu'il ne peut tenir, sans employer
les moyens charlatanesques en usage. On trouve
l'étui de pastilles Géraudel dans toutes les pharma-
cies du monde entier.

LE BANQUET LOUIS LEGRAND
Un certainnombre d'amis de Louis Legrandayant

décidé de se réunir à l'occasion de sa. nomination
dans l'ordre de la Légion d'honneur, ont demandé à
notre confrère Jules Roques, directeur du Courrier
Finançais, de bien vouloir se charger de l'organisa-
tion de cette petite fête artistiguevçui-auralieudu
15 au 20 janvier.
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M. J. d'Estournelies de Constant représentait hier
le ministre et le sous-«ecrétaire d'Etat des beaux-
arts aux obsèques du regrettéPierre Laugier.

Ce soir
A l'occasiondu 285° anniversaire de la. naissance de

Molière
.A la Comédie-Française,à huit heures l'Ecole des

Femmes le Malade imaginaire, suivi de la Cérémonie (le
prœses, M. Jules Truffler), et première représentation
de l'Impromptu du Barbier, à-propos en un acte, en
prose, de M. Trébor, dont voici la distribution Lucas,
MM. Joliet M. de Vipeyrac, Siblot; Molière, André
Bruhot;Marinette, Mlle Dussane.

A l'Odéon,à 8 h. 1/2 Don Juan Hommage à Jfolière,
de René Fauchois, dit par M. de Max, et les Précieuses
ridicules.

A la Gaîté Tartuffe les Précieuses Ridicules, avec
M. Coquelinaîné.

A l'Opéra
La Catalane, le drame lyrique en trois actes de MM.

Paul Ferrier et Tiercelin,musique de M. F- Le Borne,
dont nous avons annoncé la réception par M. Gailhard,
sera mis en répétition cette semaine.

Le spectacle de ce soir à l'Opéra-Comigue com-
mencera ut heures par la Ret)ancttç d'Iris. Madame
Èutterfty commencera à neuf heures.

Au Casino de .Paris, Little Poucette,opérette. Grand
critériuminternationalde boxe anglaise.

-Le théâtre Sarah-Bernhardt annonce les six der-
nières. représentationsde la Vierge d'Avila, dont la der-
nière est fixée à dimanche.

La première représentationdes Bouffons aura lieu le
jeudi 84 janvier. Répétition générale mercredi soir
23 janvier.

Le théâtre de la. Gaité annonce irrévocablement
les cinq dernières représentationsde Cyrano de Berge-
rac, M. Coquelin aîné devant partir pour une longue
tournée dès la semaine prochaine.

La directiona supprimé la matinée classique annon-
cée pour jeudi prochain et modifié ainsi ses spectacles
de soirée.

Mercredi, jeudi, vendredi et samedi soirs, et diman-
che 20 en matinée, Cyrano de Bergerac.

Dimanchesoir, pour la dernière représentation de
M. Coquelin, l'Abbé Constantin et le Malade imaginaire.

Parisiana annonce les dernières représentations
de la revue.
-Les chanteuses, chanteurs et musiciens, la belle

musique spécialement adaptée, l'imitation rigoureuse
de tous les bruits, les conférences qui accompagnent

'chaque tableau font du cinématographe des Grands
MagasinsDufayel le premier de Paris, et le classent
parmi les spectacles les plus intéressante. Tous les
Jours, séances à 2, 3, 4 et 5 heures avec vues comiques,
documentaires, d'actualité, panoramiques et féeriques.

tention bouffonne qu'elle contient. Mozart a
-voulu s'amuser à représenter l'exécution,
par un petit orchestre d'amateurs villa-
geois, d'un ouvrage composé par quelque
autre amateur de même sorte. La com-
position abonde en erreurs d'harmonie; de
leur côté les exécutants font à tout moment
quelque faute burlesque. Figurez-vous une
plaisanterie musicale de cette sorte conçue par
un Brahms quelconque quel apprêt,quelle lour-
deur, quel pédantisme n'y trouverai£on pas!1
Gela serait insupportable à entendre. Chez Mo-
zart, il y a tant de spontanéité, tant delégèreté,
tant d'esprit, il apparaît si évidemment qu'il
n'attacheaucune importance à cette bouffonne-
rie et qu'il l'écrit en se jouant, qu'on n'a pas un
moment de fatigue ou d'ennui le petit tableau
qu'il peint est aussi comique- et semble aussi
naturel que serait la réalité. La musique alle-
mande au temps de Haydn et de Mozart avait
de la bonhomie elle l'a terriblement perdue
depuis.

1 1Le programme du second concert, consacréà
la cantate funèbre, était formé d'œuvres dont
certaines, la Déploration de Jehan Okeghem,
par JosquinDeprés, et VAclus tragicus,de Bach,
sont déjà fort connues, dont certaines autres, le
De Pro/undis, de La Lande, et V Ode funèbre sur
la mort d'un enfant, «îe Rust. La Lande est un
des musiciens du dix-septièmesiècle dont notre
école a le droit d'être le plus fière. Ses suites
d'orchestre ont une élégance, une fermeté, une
vivante rythmiquequi sont des qualités essen-
tiellement françaises. Et ses œuvres religieuses,
si elles ne sont point à proprementparler de la
musique d'.église, mais plutôt de la musique
pour le concert spirituel, ont "en même temps
,qu'un sentimentd'une noblesse et d'une gra-
vité, superbes, un style polyphoniquequi révèle
la persistance des traditions françaises en oppo-
sition avec le style italien que montrent les
œuvres sacrées de Lulïi. Depuis une ;<mia-

Buffet de 2 à 6 heures. Five o'clock tea. 'Concert $&Si"~
le Jardin d'hiver. •"

SPECTACLES DU MARDI aô JANVIER
Opéra) Belâche. Mercredi, 8 h. Ariane.
Français, 8 h. L'Impromptu du Barbier. LSEeel*

desiemmes. Le Malade imaginaire. La GéréaMïtiile.'•.
Opéra-Gomique, 8 h. «/». La Revanche d'Iris. •*

Madame-Butterfly.
Odéon, 8 h. 1/4. Don Juan. Hommageà Molière. <»

Les Précieuses ridicules.
Variétés,8 h. 1/2. La Main-droite. Miquetteet sa m§r«.
.Renaissance, 8 h. 3/4. Le Troubadour. LeVeieor.
Gymnase, 8 h. 1/2. Une Femme qui*VGue. >– Made-

moiselle Josette, ma femme.
Théâtre Sarah-Berrihard't,8 h. La Vierge d'AwhE

(Sainte Thérèse).
Vaudeville,9'h. -Education de prince.
Th. Réiane, 8 h. 3/4. La Saveîll
Porte-Saint-Martm. 8h.l/8. Les Clochesda OoraOTifle..
Gaîtô, 8 h. 1/4. Tartuft"«. Les Précieuses Tidicotei.
Athénée, 8 h. 1/2. Mauvaises Passe», •lia Ponette.
Bouffes-Parisiens,relâche.
ï>alaia-Royal,8h.1/2. HeureuxPère. Le Fils à papa;
,Ambigu, 8 h. 1/2. La Môme aux Tseaox yeux.
Nouveautés, 8 h. 3/4. A Tabordage! Vous ;nîawea

.rien à déclarer.?
Th. Antoine, 8 h. 40. DaSsy. La ï*«We Dame -d^

second. Le Bluff.
Tolies-Dramatiques,'8 h. 1/4. Amour »et -Cfi.
Th. Molière, 8 h. 1/2. Aux Bat. d Aî.
Clnny, 8 h. 3/4. 'Cambriolage de cœur.– 'Le Major Ipéear
Détazet, 8 h. 1/2. II?. ou Elle?. Tiremiîlaaœ>l<;hàtelàt,« h. 1/2. Pif Paf t Pouf

Tire au ilaliz t~

Grand-Guignol."Tél. 228-3i.9ft.TJn Arriviste. Le Diplôme;
Une Lecture. La'Revenaute.–Averugie! M. Jeao.-

Boite à Fursy,h.1/2. Fursy. J. Moy. Revue. J3ebéeia*
Scala, 8 h. 1/2. Les Bons comptes. Doux ménage>
Folies-Bergère,8 h.1/2. La -Revue des Felies-Bargèna.
Olympia, 8 h. 1/2. Le 'Petit Chaperonronge.
Parisfana, 8 h. 1//2. Viens-tu. chéri 1 Lina Itaby.

.Casino de Paris, 8 h. 178. Little Poua&tte. Grand
critérium international de boxe anglaise.

Th. Trianon, 8 h. l'2. -La Dame blanche.
Gds Magasins Dufayel. 'De'2à 6 h. Attractionsvarias.

-'Concert. Buffet- Glacier. Ferme ledimaaeiiâ.
Cinématographe î>aïhé, 5, boulevard Moa-toartre, de

'2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Cirer. Metropole.Tel.72S-B9.Av.deLaMotte-Pioquet,'8hl/2.

Programme inédit. Le merveilleux setownFoottit.
Palais de glace, ~2 h. à 7 h., 9 h. à minuit.
NouveauCirque. TCl.241-84.8h. 1/2.– <fl*SiSlsi»,ï>aak.

tomime nautique.
Hippodrome,pi. Clichy. Tél. 525.55. 8 to.^4. Attuacliûttiî

variées. India, pantomimeà grand spectacle.Cirq.d!Hiver,8h.l/Troupe nouvelle. Attract. vanée&
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège ée Port-Arthur. Les CataconafieS

romaines. LeCirque.L'actualitéprie cinématographe.
T* Eiffel, de midi -à lanuit jusqu'au -2» étage et paresca-

lier seulement. Bar au 1" étage.– Entrée:1 frase.
SPECTACLES DU MERCREDI16 .JANVIER

Opéra, 8 h. Armne. Jeudi, relâche.
Français, 8 h. 1807. Le Philosophe sans le savolE-

L'anglais tel qu'on le parle.
Opéra-Comique,8 h. Carmen.
Odéon, 8 h. 1/2. Jules César.
Gaîté, 8 h. 1/2. Cyrano de Bergerac.

(Les autres spectacles comme mardi)

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux, 15 janvier.
Blés. De pays disoon. 22 60 à 22 75; dito livrable

2275 à 22 90 les loi) kil. en gare de départ.
Farines. Marques supérieures 32 fr. à 32 25; pre-

mières marques 3i 50: deuxièmes marques 30 fr. îles
100kil..

Cafés. Guadeloupe bonifiëur 124 fr.; Porto-Cabello
non gragé 45 fr.; Haïti trié 60 fr.: Guayra gragé 61 56
les 50 kil. entr.

Cacaos. Martinique à livrer. 120 50 les 50 kil. entr.
Londres. 14 janvier.

Changes: Calcutta 1 sh. 4 5/32 clen.; Bombay 1 sh.
4 5/32 den.; Hong-Kong2 sh. 2 3;4 d.; Shanghai 3 ish.

0 1/2 d.; Singapour et .Penang 2 sh. 4 3/16 den.; Yolcû-
hama 2 sh. 0 3/8 den.; Valparaiso 13 1&/32 den.

New-York, 14 janvier.
Changes sur Paris 5 23 ï/2; sur Londres 80 i5/8;

sur Berlin 94 5/8.
Cotons. Recettes de ce jour: 81,000 balles coiltrs

19 200 l'an dernr. Total des 3 jrs 132.000 balles oontrç.
41.400 l'an dern'. Midriling -U.pland 10 70, baisse 10/100,
Marché soutenu. Ventes 1,500 balles.

Futurs: cour. 9 17; mars 9 32; mai 9 48. Marcha
facile.

Cafés. Rio Fair n° 7. futurs: cour. 5 15: mars 5 2o;
mai 5 35. Ventes 103,000 sacs. Marché soutenu.

New-Orléans. 14 janvier.
Cotons.Middling 10 7/16, baisse 1/16. Marché fatals.

Ventes 4,200 balles.
Futurs: cour. 10 07; mars 10 04; mai 10 09. Marché

soutenu.
Rio. 14 janvier.

Cafés. Recettes 22 000 sacs. Marché inactif.
Stock: 635.000 sacs. Hio n" 7,'2,825 reis, inchangé.

Change 15 1*2 ou 609 reis par franc, inchangé.
Santos..14 janvier.

Cafés.– Recettes: 82.000 sacs. Marché inacttï.
Santos gopd average 3,800 reis, inchangé.

Stoek: 2,747.000sacs.Manille,14 janvier.
Chanvres. Recettesde la semaine 10,000 bàllss.

DECLARATIONS DE FAILLITES

(Jugementsdu 14 janvier)
Yve Védrine,hôtel meublé, 62, rue de la Condamine,

act. 9, rue de Laborde.
Jeoffroy et Courtier, tailleurs-confectionneur,81, ave-

nue Ledru-Rollln.
Sté veuve Hobert et Féréj expl. d'une carrière de

pierres, 187, rue de Paris, Clamart.

PEHTJFfMCES DEBflTOT gS^EB^g
DISH AO Erard,Pleyel.etc, droitsetàqueue oeca»ri fin U®

sionsrares^ongcrédit.COS-TIt^SrRiohelieâ

zaine d'années, le nom de Rust, oublié pendant
un siècle, a été remis en lumière grâce à là
publication de ses œuvres entreprise par un>de
ses descendants; on a reconnuen lui :le devan-
cier de Beethoven, le précurseur le plus direct
du sentiment beethovenien. L'Ode funèbre quç
la Schola a fait entendre,et dont l'émotion est
singulièrementprofonde, lui a été inspirée par
un de ses fils; plus tard, il en reprit le thème
pour en faire l'adagio de l'une de ses sonates,
adagio admirable et vraiment digne des plus
beaux adagios du maître des neuf symphonies.

C'est ainsi que la Schola cantoruma inauguré
la saison. L'exécution, que dirigeait M. Vincent
d'Indy, a été digne des oeuvres. ~Egmont et
l'Actus tragicus en particulier ont ^té interpré-
tés de façon vraiment admirable. Je n'ai pas
souvenir d'avoir entendu prêter à l'ouverture
et aux entr'actesù'Egmont un sentiment, une
émotion, un accent aussi justes, aussi forts,
aussi frappants que l'a fait cet orchestre d'61è-
ves, commandé par un grand musicien. Don-
née en année, les exécutionsdelà Schola devien-
nent meilleures.Sans doute il y a encoreçà.et là
des faiblessesmatérielles, et les instrumentistes
laissentencore apercevoir qu'ils sont des novi-
ces. Mais un exemple précieux nous est offert
par ces jeunes gens, qui s'attachentà servir la
musique par un commun effort non pas une
fois et par, exception, mais plusieursfois l'-an,
dans l'habitude de la vie et du travail, et que
•l'on prépare ainsi à ce qui sera leur office véri-
table collaborer à l'interprétation des ichefs-
d'œuvre. Et tel est l'effet de l'intelligence et de
l'autorité d'un maître véritable, que cette
.troupe d'apprentis, inspirée par l'esprit de son
chef, arrive à donneraux ouvrages les plus re-
doutables une expression plus complète el.plus
fldèleque ne font bob .sociétés de concerts les
plushabiles-etles splus rcoasommées daae feuiaÊt


